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1.
Le jour du huitième anniversaire de son mariage avec Jake, Kelly donna une soirée pour fêter… son divorce.
« Leur » divorce, aurait-il fallu dire. Mais Jake brillerait par son absence à cette fête, tout comme il l’avait fait lors des événements les plus importants de leur vie conjugale. Comme d’habitude, il était probablement en mission à l’étranger… On ne s’étonnerait donc pas de ne pas le voir à la soirée. Et de toute façon, elle ne l’avait pas invité !
Elle s’apprêtait à célébrer bien des choses, et elle tenait à le faire avec panache. Tout d’abord, elle s’était réinscrite à l’université, afin de reprendre les études auxquelles elle avait renoncé huit ans plus tôt pour se marier. Cette fois, elle était résolue à obtenir son diplôme. Avec mention !
Et elle était tout aussi résolue à oublier l’existence de Jake Lindley.
Ce ne serait guère facile ! Chaque fois qu’elle poussait le bouton de la télévision, elle entendait des phrases du genre : « Et voici en direct, au cœur même des émeutes, Jake Lindley pour faire le point sur la situation… » Ou encore : « Une fois de plus, Jake Lindley fait triompher la liberté de l’information ! Dans quelques instants, toute la vérité sur… »
Jake était un héros. Il était le casse-cou téméraire, sexy et fascinant qui, avec son sourire en coin et son regard de braise, semblait dire à chaque spectatrice : « Je suis à toi. » Mais le beau Jake, l’icône médiatique qui faisait craquer toutes les femmes, avait brisé le cœur de Kelly, et elle était ravie d’être débarrassée de lui !
Maintenant, enfin, à vingt-six ans, elle possédait un territoire et un monde bien à elle : l’appartement agréable où étaient réunis en cet instant tous les amis qu’elle s’était faits en faculté au cours des semaines écoulées. Comme elle était plus âgée que la plupart des étudiants, elle s’était aussi aisément liée d’amitié avec certains enseignants, et en particulier avec le séduisant Carl, son professeur d’archéologie. Il se démenait au son de la musique, dansant avec deux filles en même temps, et lui adressa un grand signe pour l’inciter à venir les rejoindre. Elle déclina l’invite en lui indiquant du geste qu’elle était occupée à servir des boissons à ses hôtes. Fidèle à sa réputation de dragueur invétéré, il lui répondit par un clin d’œil expressif.
— Tu as fait une touche, murmura une voix.
Kelly se retourna et découvrit derrière elle Marianne, la sœur de Carl, occupée à siroter une coupe de champagne.
— Ton frère court après tout ce qui porte jupon, lui répliqua-t-elle gaiement.
Marianne observa :
— En l’occurrence, toi, tu portes une tunique-pantalon noire. Et je suis folle de jalousie à l’idée que tu aies pu te glisser dedans !
Flattée par le compliment, Kelly eut un petit rire. Quatre mois plus tôt, lorsqu’elle avait mis Jake à la porte, elle n’aurait pu enfiler une toilette aussi moulante. Mais leur rupture l’avait rendue si malheureuse qu’elle avait perdu l’appétit et maigri de cinq bons kilos sans même s’en rendre compte.
A quelque chose malheur était bon ! Car à présent, ses joues s’étaient légèrement creusées, faisant ressortir la belle ossature de son visage. Sa silhouette s’était affinée, acquérant plus d’allure et de souplesse. Elle se savait superbe. Eût-elle douté de sa séduction, d’ailleurs, que les regards suggestifs des hommes présents l’auraient aussitôt rassurée !
Marianne, qui était coiffeuse-esthéticienne, l’avait aidée à parachever sa métamorphose : elle avait coupé la superbe chevelure blonde que Kelly avait toujours portée lâchée sur ses épaules, parce que cela plaisait à Jake. Maintenant, elle n’avait plus que des mèches courtes et bouclées aux reflets blond vénitien, qui encadraient joliment son visage et lui donnaient un air mutin. Toujours sur le conseil de Marianne, elle avait renoncé à son eau de toilette aux senteurs fleuries pour porter un parfum ambré, aux notes orientales, follement sensuel.
Quelque peu choquée par cette transformation radicale, en se découvrant devant la glace, Kelly s’était d’abord écriée :
— Ce n’est pas moi !
— Si tu oses t’accepter avec naturel, avait assuré Marianne, ce sera toi. De l’audace, que diable !
Kelly avait senti, en tout cas, que la coiffure, le parfum et la tunique noire formaient un tout réussi. Elle n’était pas sûre que cela traduisait sa personnalité. Mais c’était grisant de changer de rôle !
Cette soirée marquait le début de sa nouvelle vie. Elle était redevenue célibataire, sous son nom de jeune fille, et elle menait à présent son existence sans être à la traîne d’un homme incapable de lui rendre son amour.
Maintenant, elle avait l’impression d’avoir recouvré son indépendance d’esprit, d’être différente. Et il lui semblait particulièrement agréable d’être recherchée par les hommes, après avoir si longtemps été celle qui s’efforçait — vainement — de séduire Jake l’indifférent…
Carl surgit auprès d’elle et, habilement, l’entraîna sur la piste de danse.
— Mmm, murmura-t-il en humant l’odeur de son parfum, ce que tu sens bon ! Et tu es belle à damner un saint !
— A combien de femmes as-tu déjà sorti cette phrase ce soir ? répliqua-t-elle en riant.
Il prit un air offusqué.
— Comment, je me jette à tes pieds pour t’avouer ma flamme et tu me repousses ? dit-il en laissant errer ses mains sur la taille et les hanches de Kelly.
— Bas les pattes, gros vilain ! protesta-t-elle, lui donnant une légère poussée pour le faire reculer.
Elle avait de la sympathie pour Carl, mais elle ne cernait pas encore très bien sa personnalité.
— C’est bon, je renonce. Pour le moment, fit-il. Tu sais que Marianne s’est mis en tête de me marier.
— Elle parie sur le mauvais cheval, rétorqua Kelly. Pour moi, la vie de couple, c’est fini ! Je ne veux plus de mari.
— Il était si pénible que ça ?
— Franchement, je ne saurais te répondre. Je ne me souviens même plus de la tête qu’il avait !
— Bravo ! Un amant, c’est tellement plus excitant, murmura Carl contre son oreille.
— Possible, mais ce ne sera pas toi.
Feignant d’être scandalisé, il demanda :
— Pourquoi ?
— Tu es mon directeur d’études. Ce ne serait pas conve-
nable.
— Tu seras renvoyée de ma classe dès demain.
Là-dessus, ils éclatèrent de rire en chœur. Carl l’attira plus étroitement contre lui, effleurant son oreille, puis sa bouche, avec ses lèvres. Elle lui rendit son baiser, séduite par sa tendresse légère.
Le triomphe de Carl fut de courte durée. Déjà, Frank, un étudiant de l’âge de Kelly, lui dérobait sa cavalière pour l’entraîner à son tour dans une danse endiablée à travers le salon.
— Sympa, ton appartement ! cria Frank par-dessus la musique, pour se faire entendre.
— Oui, hein ? lui répondit-elle sur le même ton. Merci pour le cadeau, au fait !
Il lui avait offert, à l’occasion de cette pendaison de crémaillère, des lithographies en noir et blanc audacieuses et modernes, qui convenaient bien au décor.
— Alors, tu es contente d’avoir recouvré ta liberté ? poursuivit-il.
— Si j’avais su que c’était si agréable, je l’aurais reprise bien plus tôt !
— Harmon, c’est ton nom de jeune fille ?
— Oui.
— Et ton mari ? Qui était-ce ?
— Aucune importance, soutint Kelly, débitant la phrase rituelle qui l’avait aidée à tenir le coup aux mauvais moments. Il fait partie du passé.
Une fois la danse achevée, ils rejoignirent le buffet pour prendre un verre. Très vite, Frank entraîna une autre cavalière, tandis que Kelly savourait le jus d’orange qu’elle s’était servi. Marianne vint se poster près d’elle.
— Tu es une sacrée cachottière !
— De quoi parles-tu ?
— Du type superbe qui vient d’entrer. Impossible de le rater : il a un regard à damner une sainte et il le sait…
— Je ne connais personne qui corresponde à cette description et je le regrette, répondit Kelly. Où est-il ?
— Là-bas. Sa tête me dit quelque chose. Bon sang, où l’ai-je vu ?
Kelly resta un instant silencieuse, en état de choc. Puis elle lâcha :
— A la télé. Et je ne l’ai pas invité.
— Eh bien, je me ferai un plaisir de t’en débarrasser. Franchement, on ne devrait pas laisser un type pareil en liberté. C’est un danger pour la gent féminine ! Je veux tout savoir sur lui. Et pour commencer, est-ce qu’il est marié ?
Kelly, qui s’était ressaisie, laissa tomber :
— Il ne l’est plus depuis ce matin.
— Tu veux dire que… que c’est… ?
— Mon ex, oui.
— Il était à toi et tu l’as laissé filer ? s’exclama Marianne.
Kelly observa Jake Lindley, en s’efforçant de le voir avec les yeux de son amie. Le regard de velours, l’assurance… Marianne ne se trompait pas. Jake n’y était pour rien : les femmes étaient réellement toutes à ses pieds, et la fausse modestie n’avait jamais été son genre. La vraie non plus, d’ailleurs. A trente-deux ans, il avait réussi une brillante carrière de journaliste grâce à son professionnalisme, son punch, sa personnalité pleine de caractère et sa beauté renversante, et il en était légitimement fier.
Mais avait-il été sien un jour, véritablement ? Elle oui, elle lui avait appartenu, elle s’était donnée à lui dans tous les sens du terme. Cependant, tout au fond de son cœur, elle n’avait jamais eu le sentiment d’avoir une importance vitale pour Jake. Elle ne l’avait pas « laissé filer » : il s’était absenté depuis longtemps de tout ce qui aurait dû compter dans leur vie. Elle avait seulement entériné ce fait.
— Tu ne m’en voudras pas si je tente ma chance ? murmura Marianne.
— Ne te gêne surtout pas, répondit Kelly.
Oh, c’était si bon de pouvoir s’exprimer ainsi ! D’assister tranquillement à une scène de ce genre sans éprouver de jalousie !
— Viens, ajouta-t-elle, je vais te présenter.
Alors qu’elles se frayaient passage parmi la petite foule, elle tenta de recouvrer entièrement son calme. Elle avait ressenti un choc en voyant Jake car elle ne l’attendait pas. Elle était un peu contrariée qu’il eût forcé sa porte. Mais à part ça, sa présence ne lui faisait ni chaud ni froid…
— Jake, quel plaisir de te voir ! lui lança-t-elle avec décontraction.
Il lui décocha un sourire irrésistible.
— Désolé, je ne crois pas qu’on se conn… Kelly ?
Elle ressentit une jubilation aiguë en le voyant réellement stupéfait par sa transformation. Car il était médusé, ça oui !
— Je te présente Marianne. Marianne, voici mon ex.
— S’il avait été mon mari, je ne l’aurais jamais laissé devenir mon ex, lança en riant Marianne, tout en serrant la main que Jake lui tendait.
— Kelly m’a tout bonnement laissé tomber comme un objet de rebut, soupira-t-il en posant un regard chaleureux sur Marianne. Je ne lui servais plus à rien, alors…
— Franchement, tu pourrais trouver mieux que ça comme réplique ! ironisa Kelly.
— Celle-ci fera l’affaire, coupa précipitamment Marianne. Si vous voulez pleurer sur mon épaule, Jake…
Elle s’éloigna avec lui et Kelly les suivit du regard, avec un sourire un peu forcé. Elle aurait dû se douter que Jake ne resterait pas désarçonné bien longtemps. Quels que fussent les lieux ou les circonstances, il se sentait vite à son aise, et les gens l’accueillaient comme s’ils n’avaient attendu que lui. En cet instant, par exemple, il était le seul à n’être pas habillé pour la soirée. Il portait le jean usé et le veston qu’il mettait toujours pour voyager. Pourtant, sa tenue ne paraissait pas négligée. C’étaient les autres qui semblaient endimanchés !
Il avait la chevelure un peu en bataille, une légère barbe bleuissait son menton, et sans doute débarquait-il de quelque avion après un long vol. Un voyage tendu et épuisant, probablement, qui l’avait mis sur les nerfs. Mais elle savait qu’elle était la seule à repérer sa tension intérieure.
Marianne l’avait refoulé dans un angle, l’isolant de toutes ses éventuelles rivales et, déjà, ils semblaient s’entendre à merveille. Kelly voulut se détourner, mais elle se contraignit cependant à observer le duo. Quoi que fît Jake, cela ne pouvait plus la blesser, désormais. D’ailleurs, elle ne manquait pas de soupirants, elle aussi, et elle était résolue à leur faire honneur !
Elle se donna pour but de s’amuser ferme, et ce ne fut pas avant une heure avancée qu’elle se retrouva de nouveau nez à nez avec Jake.
— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? lui demanda-t-elle.
— Tu t’es déclarée enchantée de me voir, non ?
— Je mentais.
— Ah, ça fait plaisir ! protesta-t-il. J’ai pris un avion plus tôt afin d’être de la fête et voilà comment je suis accueilli !
— Je ne t’ai pas invité. Tu mériterais d’être arrêté pour t’être introduit dans cette maison sans autorisation. Je ne veux pas de toi ici.
— Pourquoi ? fit-il en homme sincèrement blessé. C’est aussi mon divorce que l’on fête.
— C’est ma pendaison de crémaillère. C’est ma nouvelle maison.
— Ah ? Ça fait trois mois que tu as emménagé.
— Il m’a fallu du temps pour l’arranger, improvisa-t-elle. Et puis c’est aussi une sorte de fête de Noël…
— Noël a lieu le mois prochain. Notre divorce date d’aujourd’hui.
— Ça alors, tu as remarqué ? ironisa-t-elle.
— Pas du tout, je pensais qu’il serait prononcé la semaine prochaine seulement et je… Bref, peu importe. Avoue que c’est le fait d’être débarrassée de moi que tu célèbres.
— Et comment !
Il lui décocha un sourire en coin.
— Pas besoin d’y mettre autant d’ostentation. Tu aurais pu dire tout simplement : « Jake, disparais ! »
— Je l’ai fait, soutint-elle.
En pure perte. Il avait décidé de tourner l’affaire en dérision, ainsi qu’il le faisait souvent lorsque quelque chose l’affectait plus qu’il ne voulait l’admettre. Pourtant, elle ne voyait vraiment pas pourquoi il était contrarié. Ne lui avait-elle pas accordé la liberté qu’il avait toujours désirée en secret ?
— Tu aurais pu me prévenir, chérie, poursuivit-il. J’aurais pu sauter du haut d’un pont, ou m’évanouir dans la jungle. La disparition instantanée, c’est ma spécialité.
— Tu es impossible ! s’écria-t-elle, exaspérée.
— Evidemment. C’est même pour ça que tu as divorcé.
— Ça, et d’autres raisons.
— Et pour ça que tu m’as épousé.
— Tirons un trait là-dessus.
— Il n’est pas si facile que ça de tirer certains traits, dit Jake.
Et, allez savoir pourquoi, il y avait vraiment de la colère dans sa voix. Elle dit précipitamment :
— Arrête. Tu as déjà gâché ma vie et j’ai réussi à m’échapper. Tu ne recommenceras pas une autre fois.
— C’est tout ce que notre mariage était pour toi ? Un gâchis ? Et notre divorce se résume à une libération, c’est ça ?
— Ça vaut aussi bien pour toi que pour moi, dit Kelly en se ressaisissant. Pense à ce que tu vas pouvoir faire de ta liberté, maintenant, avec toutes ces femmes voluptueuses qui te tournent autour.
— Je suis toujours revenu vers toi, dit-il à voix basse.
— Au bout du compte, oui. Et j’aurais dû t’en remercier, j’imagine ?
— Ce n’est pas ce qu…
Il s’interrompit, agacé, alors que de nouveaux arrivants venaient interrompre leur échange. Une jeune fille embrassa Kelly et lui remit un paquet.
— De la part d’Harry. Il est vraiment désolé de n’avoir pu rentrer à temps mais il t’envoie ça et t’appellera dans quelques jours. Tu lui manques terriblement.
— Il me manque aussi, dit Kelly.
Elle déballa le paquet, qui contenait une statuette en albâtre, exquise et visiblement coûteuse.
— Oh, c’est ravissant ! fit-elle.
D’autres nouveaux venus se présentèrent.
— Mademoiselle Harmon…, commença un jeune homme.
— Appelez-moi Kelly, je vous en prie.
— Kelly, désolé d’être en retard…
Elle prononça les mots qu’il fallait, s’occupa de ses invités. Jake vida son verre et, un instant plus tard, Kelly le vit danser langoureusement avec Marianne. Elle l’ignora. L’époque où elle se tenait à l’écart tandis que Jake occupait le devant de la scène était révolue.
Aux premières heures du jour, les invités commencèrent à rentrer chez eux. Carl et Frank, qui avaient entassé les assiettes dans l’évier, se disputaient l’honneur de rester pour faire la vaisselle, sous l’œil amusé de Kelly. Carl s’avança vers elle, l’enlaça et inclina la tête en lui murmurant :
— Dis-lui de s’en aller. Nous ferons la vaisselle ensemble et après…
— Laisse-la tranquille ! intervint Frank en le saisissant par les cheveux à l’instant où il allait, d’un geste volontairement théâtral, embrasser Kelly dans le cou. Elle est à moi !
Ils continuèrent à la tirer ainsi tandis qu’elle riait, divertie par leur manège, et qu’ils se lançaient des regards faussement noirs.
— A ta place, je ne confierais ma vaisselle ni à l’un ni à l’autre, déclara une voix. Débarrassez le plancher, vous deux.
Levant les yeux, Kelly vit, sur le seuil, Jake qui souriait.
— Je peux donner mes ordres moi-même, protesta-t-elle.
— Eh bien, alors, fais-le.
— Quand je l’aurai décidé.
Jake n’eut qu’un imperceptible mouvement du menton. Mais Carl et Frank le virent et ce fut suffisant pour qu’ils déguerpissent vers la porte.
— Hé ! Revenez ! leur lança Kelly. Il n’a plus aucun droit depuis ce matin !
— Tu n’as pas besoin d’eux, dit Jake, puisque je suis là.
— Merci, mais je me passe de tes services !
— Salut, les gars ! lança Jake, sans une once de remords.
Muette d’indignation, Kelly regarda disparaître ses deux admirateurs, « débarrassant le plancher » comme si Jake était maître des lieux. A la porte, Carl se retourna pour lui envoyer un baiser, et haussa les épaules, l’air de dire : « Que veux-tu y faire ? »
Et elle se retrouva seule avec Jake.
— Tu ne manques pas de culot ! De quel droit chasses-tu ces gens de chez moi ? Pour qui te prends-tu ?
— Il y a quelques jours, j’aurais su te répondre. Mais quand je découvre, en débarquant chez moi pour mon anniversaire de mariage, que ma femme plastronne parce que l’anniversaire en question est annulé…
— N’essaie pas de me faire croire que tu ne t’attendais pas à ce divorce !
— Disons que j’ai été surpris que tu ailles jusqu’au bout.
— Je vois. Tu pensais que je n’aurais pas assez de cran pour ça, hein ?
— Je ne pensais pas que tu serais assez stupide ! Ou assez bornée !
— Arrête de débiter des inepties. Notre divorce était inévitable. En couchant avec Olympia Statton, tu as toi-même mis un terme définitif à notre mariage.
— Bon sang ! explosa Jake. Combien de fois faudra-t-il te le répéter ? Je n’ai pas couché avec Olympia !
— Ben voyons. Tu as seulement fait un petit détour du côté de sa chambre d’hôtel à Paris à 3 heures du matin. Pour t’en aller une heure plus tard.
— Je n’ai jamais nié que j’étais entré dans sa chambre…
— Ni pourquoi !
— Soit, je n’y suis pas allé pour de bonnes raisons. Mais j’ai changé d’avis aussitôt. Je ne voulais pas me sauver comme un gamin qui a fait une bêtise, alors j’ai bu un verre et bavardé un peu. Et puis je lui ai dit que je ne me sentais pas bien et je suis parti. Comment pouvais-je deviner que c’était un piège et que toute l’équipe m’avait suivi à la trace ?
— Heureusement pour moi.
— Malheureusement pour nous. Je n’ai pas couché avec Olympia mais ils ont cru que je l’avais fait, et c’est à eux que tu as prêté foi, pas à moi. Bon sang ! Même Olympia t’a affirmé que je ne l’avais pas touchée, et il a fallu que tu la traites de menteuse !
« Elle ne désirait que ça », pensa Kelly. Certes, Olympia avait nié. Mais d’une façon qui revenait à un aveu, agitant sa longue chevelure blonde autour de son visage aux traits délicats d’un air de dire : « Tu ne t’imagines quand même pas qu’un homme pourrait me résister ? »
Et en effet, Kelly n’avait pas été assez sotte pour croire les mensonges de Jake. Comment aurait-il pu se retrouver seul en présence d’un corps aussi séduisant, et à demi dénudé, sans amener les choses à leur conclusion inévitable ?
— Olympia a dit ce que tu voulais qu’elle dise. D’ailleurs, ensuite, tu as avoué. Tu ne l’as tout de même pas oublié ?
— Je n’ai jamais dit que j’avais couché avec Olympia, s’empressa de répliquer Jake. Dans la déclaration officielle de divorce, j’ai admis un « adultère avec une femme inconnue… »
— Pour que le nom d’Olympia ne soit pas souillé, ironisa-t-elle. Tu es un véritable chevalier des temps modernes, Jake.
— C’est pour toi que j’ai fait ça, pas pour elle…
— Tu es trop bon !
— Tu étais déterminée à obtenir ce divorce, de toute façon. Olympia n’était qu’un prétexte pour te débarrasser de moi. Alors, je t’ai facilité les choses. S’il n’y avait pas eu Olympia, tu aurais trouvé un autre motif.
— Une autre femme, tu veux dire.
— Ou n’importe quel alibi né de ton imagination.
— Laisse tomber, Jake. C’est du passé, tout ça.
— Ben voyons ! Tu as voulu croire ce qu’il te convenait de croire et tu es allée de l’avant.
— « Voulu croire » ? s’indigna-t-elle. Si tu peux penser une seule seconde qu’il me plaisait d’imaginer l’homme que j’aimais en train de me tromper, alors tu es dingue ! J’ai dû encaisser la vérité, voilà tout. Après avoir refusé d’admettre les faits pendant des années.
— Les faits ? Quels faits ? explosa-t-il. Es-tu en train de prétendre que je t’avais déjà été infidèle ?
— Je me suis souvent posé la question ! Ce dont je suis sûre, c’est que j’ai passé mon temps à t’attendre dans mon coin pendant que tu sillonnais le monde pour le bénéfice d’Olympia, qui t’expédiait toujours en reportage lorsque nous nous apprêtions à fêter un anniversaire ou autre.
— Olympia est ma productrice, elle m’a confié des reportages importants parce qu’elle avait foi en moi. Si j’ai réussi, c’est pratiquement grâce à elle et… Bon sang, qu’est-ce que je raconte ? fit soudain Jack, jurant à mi-voix. C’est envers toi que j’ai une dette, car c’est parce que tu m’as soutenu financièrement du temps des vaches maigres que j’ai pu parier sur cette carrière. Je ne l’ai pas oublié.
— Si, tu l’as oublié, rétorqua-t-elle, mais avec calme cette fois, car sa colère était retombée. Et pourquoi en aurait-il été autrement ? C’était il y a longtemps. La vie continue, le passé est le passé.
— Kelly…
— Et le présent, c’est elle.
— Kelly, je t’en prie…
— Notre divorce n’a fait qu’entériner ce fait. Bon, maintenant, si tu veux bien, je vais finir de mettre la vaisselle dans l’évier.
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Le jour de son anniversaire de mariage, Kelly organise une féte pour
célébrer. ... son divorce ! Mais alors qu'elle porte un toast a sa nouvelle
vie, un invité surprise sonne 2 sa porte : Jake, son ex-époux. Lui qui

a toujours brillé par son absence, le voila maintenant décidé a lui
prouver quielle le désire encore. Er quelques semaines plus tard, Kelly
découvre que ce qui ne devait étre qu'une nuit d’adieu pourrait bien
avoir des conséquences totalement imprévues. ...

Un bonheur inestimable, LINDA GOODNIGHT
Ariana Fizpatrick a un probleme. Elle est sur le point d’accoucher
de jumeaux, son compagnon I'a quittée et il refuse de reconnaitre
sa paternité. Aussi est-elle profondément touchée quand Grant
Lawson, le M. Perfection de I'entreprise ot elle travaille, lui propose
son aide. Certes, pour un avocat comme lui, ce genre de situation
fait partie du quotidien, mais doit-clle voir dans son comportement
autre chose que de la générosité ?

La chance d’étre pére, FIONA MCARTHUR

Enceinte ! En apprenant la nouvelle, Kirsten Wilson est partagée
entre la joie et 'appréhension. La joie parce qu'elle a toujours désiré
un enfant de Pombrageux Hunter, le médecin avee lequel elle a
vécu une histoire magique & Dubai. Et 'appréhension car Hunter,
persuadé qu'elle I'a trahi, lui a bien fait comprendre qu'il
n'envisageait pas son avenir avec elle...
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